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Le procts-verhal de la précédente séance est lu et adopté. 


Ne Président proclame membres de la Société : 


MM. Michel Blériot, Ingénieur BNeS.P,238:-r. Paul de ee 
= Paris (XIX°), présenté par MM. Lutaud et Cuvillier. 


André Allix, Recteur de l'Université de Lyon, présenté par 
se -MM. Thoral et Viret. 


- Six nouvelles présentations sont annoncées, - 


ne - COMMUNICATIONS ORALES. 


te Richard. — Contribution à l'étude du Bassin 
| d'Aquitaine. Les gisements de Mammifères lerliaires!. 


ë 

# < 

É Maurice Lugeon. — Sur les Diverticulalions ?. 
A 

: 
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COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


Henri et Geneviève Termier. — Ze problème du diorite et 
_des roches qui lui sont associées dans le massif du Tichka. 


She diorite est très répandu dans le massif du Tichka #, en par- 
_ticulier au Sud et vers le Centre. — Il comprend de ne 
Jante, différant par leur composition minéralogique, mais 


| 1, Ce travail présenté par M. Pivereau paraîtra dans les Mémoires, 
F2. Cette note est destinée au Bullelin. 
3, H.etG. Tenuter. C. R. somm. S. G. F.,n° 6, 1945, p. 65. 
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passant les unes aux autres, notamment : diorite quartzite 
micacé (tonalite), diorite à hornblende, diorite augitique (rare). 
— En outre, ces variétés peuvent offrir un grain très gros 
(jusqu'à 70 mm) sans être des pegmatites, mais se rapprochant 
des euphotides, un grain moyen, ou un grain très fin (moins de 
0,5 mm) et ressemblant alors aux microdiorites. — On observe 
aussi des textures porphyroïde, truitée, doléritique, etc. 

Ces roches se présentent soit en taches auréolant les masses 
de calcaire enclavées dans le granite, soit en bandes alternant : 
plus ou moins régulièrement avec eelte dernière roche et les 
différents termes du « complexe migmatique à biotite et amphi- 


bole ». Le terrain prend alors l'aspect zébré que nous avons’. 


signalé !. ; 

Quelle peut être l'origine de cé diorite? Des six modes de for- 
mation théoriques envisagés par Daly*, nous discuterons les 
deux suivants qui seuls pourraient s'appliquer aux faits consi-. 
dérés : 1) Le diorite serait dû à l'intrusion d'un magma originel- 
lement dioritique n'ayant subi mi différenciation nt mélange, 
intrusion antérieure à la mise en place du granite. Cette hypo- 
thèse, la première qui vienne à l'esprit, exphiquerait le fait que 
les diorites sont traversés en plusieurs endroits par les apo- 
physes du granite; mais elle ne rendrait compte ni des transi- 


tions du diorite au granite quand celui-ci enrobe des masses cal- | 


caires, ni du passage des diorites au complexe migmatique à 
biotite et amphibole, ni de la disposition zébrée de la région 
centrale. 2) Le diorite proviendrait de la différenciation d'un 
magma basaltique. — Cette hypothèse nous paraît peu probable 
parce que les termes plus basiques que le diorite se réduisent 
pratiquement au gabbro et à la hornblendite qui, au total, n'af- 
fleurent que sur une surface minime. Il faudrait done admettre 
que la masse principale de ces termes basiques demeure en 
profondeur, en dessous des atteintes de l'érosion, particulière- 
ment profondes dans cette partie du Haut-Atlas ; une telle sup- 
position reste gratuite. À ces conceptions nous en ajouterons 
une autre devenue classique depuis les travaux de A, Lacroix : 
les diorites. résulteraient dé l’endomorphisme du granite par 
assimilation de sédiments contenant une suflisante proportion 
de calcaire. Cette hypothèse se vérifie dans les parties SW, S et 
SE du massif, comme nous l'avons déjà dit. 

Relativement à la disposition zébrée précédemment décrite, 
on peut unaginer deux possibilités : 1) le diorite représenterait 


1° Loc.tcit. 
2. 1933. Igneous Rocks, p. 418. 
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nnivèau, calcaire entièrement digéré. (cas d'Ait Slimiane) ; 2) le 
 diorite correspondrait: à la partie supérieure de la venue grani- 
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tique, laquelle aurait été fortement modifiée par l'absorption 
dun important volume de la roche encaissante.. Cette partie : 
supérieure aurait ainsi formé une sorte de caiffe ou de carapace 


rendue plus basique que la roche profonde, Une telle interpréta- 
tion paraît valoir pour le Nord du massif : Akoui n Timengarine 
offre en effet, de bas en haut, la coupe suivante : 4) granite 
rose; b) complexe de granite gris à enclaves surmicacées, de 
migmatites, de. gneiss. à hiotite et amphibole, de granodiorite et 
de diorite, recoupé par des apophyses de granite rose ; c) mica- 
; schistes, -cornéennes. et grenatites du sommet. — Dans cette 
Succession, le complexe À apparaît comme un ensemble de 
termes endomorphes, séparant. le granite franc des roches exo- 
. morphes. Si l'on suppose que diorite et granite se sont « solidi- 
fiés.» presque en même temps, leur alternance sur une carte 
résulterait d'une succession de synelinaux et d'antielinaux déca- 
_pés par l'érosion : cette façon de voir s'accorde avec ce’ que l’on 
observe entre Aimendar et Ouaouzeraqt où le divrite forme des 
synclhinaux perchés sur les flancs du ravin prmecipal. 

Les filons de microdiorite et d'andésite sont les plus abondants 
parmi ceux qui imjectent le massif : ils se présentent souvent'en 
apophyses du diorite france auquel'les relie d’ailleurs une gamme 
nuancée dé types intermédiaires. —: Cependant, en quelques 
points, les microdiorites apparaissent en lentilles: difficiles à err- 
conserire: dans certains termes du complexe amphibolique dont 
ils ont, à très peu de chose près, la composition minéralogique ; 
et l’on doit se demander s'ils ne résulteraient pas de mélanges 
_eutectiques; tout au moins de mélanges homogènes nés sur place. 

Enfin, le gabbro, avec ou sans olivine, aflleure en de nom- 
breux points, mais toujours en petits amas subordonnés au dio- 
rite: et semblant résulter d’une ségrégation basique de cette 
roche. Ilnes'injecte pas en filons à la manière deslamprophyres, 
mais il est lui-même parcouru par des lacis de veines quartzo- 
feldspathiques. S'il y a eu différenciation, elle s’est peut-être 
produite par gravité, car la densité des gabbros du Tichka varie 
de 2,9 à plus-de 3, alors que celle des diorites se mæntient entre 
2,78 et 2,87. — En définitive, ces gabbros ne paraissent ni 
primitifs mi directement endomorphes : ils résalteraient, selon 
nous, d’une différenciation du dicrite, lui-même endomorphe. 


G. Gardet. — Observations-au sujet de la note de P. Maubeuge 
sur la Base du :Bajocien supérieur des environs de Nancy. 


1. B.S. G.E., (5), t. XIII, p. 275, 1943 (1944). 
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A. Texre. — 4) Les Marnes à L. acuminata et l'oolithe dite 
de Maxéville (— p. pr. Jaumont) atteignent une puissance 
moyenne de 20-22 m aux environs de Nancy. Des variations 
d'épaisseur de l'ordre de 7 à 15 m sont inadmissibles et ne 
sauraient se justifier tant la sédimentation est constante. 

b) L'oolithe blanche d'Aingeray n'est pas synchronique de 
celle de Maxéville’: celle-ci surmonte les Marnes à Z. acumi- 
nata (1"° apparition), celle-là l'oolithe difforme à C. Ploli; l'une 
est donc à la base, l'autre au sommet du Bajocien supérieur. 

c) Cette oolithe de Maxéville ne résulte nullement de la des- 
truction des Polypiers du Bajocien moyen (lire B. inférieur), car 
ces derniers étaient déjà complètement masqués par- plusieurs 
mètres de marnes grisätres et de l'oolithe marneuse difforme à 
L. acuminata avant qu’elle ne commence à se déposer. 


B. TABLEAU DE COORDINATION. — a) Jamais Terquem et Jourdy 
n’ont dit que-l'oolithe de Jaumont devait être rangée au niveau 
des Marnes de Longwy. 
= b) Les Marnes gris bleuâtre qui surmontent la première assise 

de Jaumont des géologues lorrains ne manque nulle part sous le 
parallèle et au Nord de Nancy, comme l'ont d'ailleurs parfaite- 
ment indiqué Thiébaut-et Joly. Leur puissance est de 1 m environ. 
Elles sont surmontées par 5-6 m d'une oolithe qui simule celle 
sous-jacente : c'est ce que j'ai appelé depuis longtemps déjà « le 
pseudo Jaumont » ; marnes et oolithe ont en effet une faune dif- 
férente de celle des assises inférieures, mais voisine sinon iden- 
tique à celle du niveau à C. Ploti. 

c) Les « calcaires à Polypiers de Husson » sont partout sur- 
montés, directement, parles Caillasses à Anabacia du Bathonien 
moyen, comme Je l’ai indiqué p. 203 du même Bulletin de la 
S. G. F,1, C'est donc une grave erreur de les situer sous l’oo- 
lithe difforme à C. Ploti et, à plus forte raison, le pseudo Jau- 
mont. MM. Fallot et Corroy confirmeront aisément cette obser- 
vation, 

d) Chronologie hémérale du Bajocien supérieur des environs 
de Nancy. On voudra bien se rapporter à ce sujet à l’article que 


. 


J'ai donné récemment à la Société des Sciences de Nancy. 


Jacques Bourcart et Robert Soyer. — Sur la terminaison et 
la lectonique du méandre d'Achères ?. 


1. G. Garner. Faciès à Polypiers du Bajocien supérieur (Dubisien) de l'E 
: ë s st 
de Toul (M.-et-M.). B.S. G. F., id., p. 193. | 
2. Cette note avec 3 figures est destinée au Bulletin. 
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_ Georges Dubois, M"° Camille Dubois, Fridolin Firtion et 
René Weil. — Sur le lignite de Boutaresse en Cézallier. 

Ge lignite très anciennement connu, à 1.200 m au S de Bou- 
taresse (commune de Saint-Alyre-ès-Montagne, Puy-de-Dôme), 
dans le ravin des burons de Lascombe, vers l'altitude 1.300 m, 
fait partie d'un complexe ? reposant sur le gneiss et comportant 
à la base des roches volcaniques diverses, au sommet des 
basaltes pliocènes selon Fouqué, pliocènes inférieurs selon Boule, 
I en résulte que le lignite serait d'âge miocène supérieur 
(Boule), pontien (Desrousseaux), à la limite du Miocène et du 
Pliocène (Lauby)3. ; 

L'un de nous (R. W.) a fouillé le ‘gisement en 1942. IL a 
vérifié que le lignite est compris dans des couches argilo-cinéri- 
tiques oranges et blanches, gisant elles-mêmes entre une masse 
inférieure vraisemblablement andésitique bleue, bulleuse, très 
altérée et une coulée supérieure basaltique typique noire, prisma- 
tique. Il n'a pas vu de lignite xyloïde mais a récolté, non exac- 
tement en place, des blocs de lignite de deux aspects différents : 

1° Type dur schistoïde, à lits brun noir et noir brillant, dif- 
ficile à résoudre dans la solution de KOH à chaud, colorant len- 
tement les solutions de NH et FNa. On le nomme lignite anté- 
quaternaire, sans hésitation, Quelques grains de quartz. Pas de 
reste siliceux organique. Restes végétaux détériorés nombreux ; 
quelques lambeaux d’épidermes avec stomates et de sporanges 
filiciens. Spores de Fougères (type Afhyrium) 3 % et pollens de 
Composées 5 %,, des pollens d'arbres. Ceux-ci (fréquence relative 
91) en mauvais état, types Abies 67 % et Pinus 33 Y. 

20 Type fragile brun mat finement feuilleté, se résolvant 
aisément dans la solution de KOH et colorant rapidement les 
solutions de NH° et FNa. Il a l'aspect d’une tourbe feuilletée 
qu’au premier examen on attribuerait volontiers au Quaternaire 
interglaciaire. Nombreux fossiles siliceux (F. F.) : 1) spicules 
de Spongilles, oxes et amphidisques abondants avec corrosions 


1. Exploitation concédée en 1839 (F. Goxxarn, Minéralogie du département 
du Puy-de-Dôme, 2° éd., 1876, p. 185) ; déjà abandonnée du temps de H. LECOQ, 
Les époques géologiques de l'Auvergne, 1867, t. IV, p.8. : 

2. Dans le complexe existent des argiles vertes à feuilles et des grès à Fagus 
sylvalica L. var. pliocenica Sar., selon Roux, Juriex, in À. DE LapraREeNT, Cilés 
par À. Lausy, mais que celui-ci n’a pas retrouvés (Recherches paléophytologiques 
dans le Massif central. Bull. Serv. Carte Géol. Fr., n° 127, E. XX, 1910, p. 170- 
172)> 
L Carte géologique 1/80.000, feuille 175 Brioude par Fouqué, 1882, 2° édit. par 
M. Bouce et Ph. GLanGeaun, 1925. — J. Desrousseaux, Bassins houillers et 
lignitifères de la France. Mém. annexe Stat. Ind. Min., Serv. Carte Géol. Fr., 
1938, p. 311 ; — À. Laumy, loc. cit., p. 170-172, 306-347. 
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plus ou moins aceentuées : Spongilla fragilis Porrs, Sp. lacus- 
tris L., Ephydalia Mulleri Lieveck., E. flaviatilis Movex, Car- 


lerius sp. — 2) Chrysostomatacées très rares : Chrysostomum 
volvocinopsis FRrexG., Carnegia armata (FrexG.) Derc. — 3) Dia- 


*  tomées plus rares encore et en très mauvais état : Navicula, 


Melosira{. Restes végétaux en très mauvais état et rares sauf 
les pollens d'arbres abondants (fréquence relative 660) : types 
Abies 90 %, Pinus 10 %. 


Remarques ‘générales. — Le Spongiaire Carterius, genre 
vivant en Europe centrale mais non en France, a été reconnu 


_déjà par l'un de nous dans un lignite pliocène de la région du 


Lac Chambon ?. 

Les deux aspects de liynite ont sensiblement le même spectre 
pollinique (Abies dominant + Pinus), ce qui confirme leur 
identité d'âge et de gisement géologique : intéressante applica- 
tion de la méthode pollenanalytique. La forme très feuilletée 
turfacée pourrait résulter d'une altération du lignite schistoïde 
dur (altération peut-être facilitée par la présence d'impuretés 
siliceuses). Les différences des caractères micropaléontologiques 
entre les deux formes sont de même ordre que celles qu'on peut 
observer par exemple entre deux lits d'une même tourbière 
flandrienne. | 

Le spectre pollinique Abies dominant + Pinus sans autre arbre 
ne se rencontre en aucun niveau d'une tourbe quatèrnaire flan- 
drienne de nos contrées. On ne peut guère aller plus loin dans 
la détermination de l’âge du lignite par sa micropaléontologie 
seule. Notons encore que le lignite de Boutaresse offre un 
caractère silvatique plus montagnard que celui des Egravats en 
Mont-Dore?. 


A. Lambert. — Sur le Tüithonique de la «chaîne calcaire » 
(zone 1° de L. Glangeaud). 


15 Drorivea." 7" Le Tithonique y a été signalé pour la pre- 
nnère fois dans une note publiée par F. Roman aux C. R. somm. 


1. A. Lau, loc. cil., p.'171472, avait reconnu dans Le même lignite ‘feuilleté 
de type «Papierkohle» huit formes de Diatomées rares, en mauvais état, de 
déterminalion-en:partie douteuse. 

2. F. Finrion. Spongilles et Chrysostomatacées d’un lignite de la formation 
cinéritique du Lac Chambon (Puy-de-Dôme). Bull. Soc. Géol. Fr; (5°). tx 
1944, 6nov. (en cours:tle publication). 

3. G. Dusors, NC. Duvors et EF Fmriox. Caractères micropaléontologiques 
du lignite des Egravats en Mont-Dore d'Auvergne. C.'R.:somm. S. G. F., 1945, 
n° 6, p. 72. $ 
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la Société géologique de France l'en 1936, à la suite d'un envoi 
e fossiles que j'avais fait à ce savant, J'avais joint aux fossiles 


quelques notes suecinetes sur la géologie de leur gisement ainsi 


qu'une coupe. À ; 
.… Ultérieurement, le même auteur publiait une étude paléonto- 
 dogique du Tithonique du Djurjura ?. Dans l'introduction strati- 


_ graphique de ce dernier ouvrage figure la coupe que j'avais : 
communiquée. Comme l'indique F. Roman, les relations du 


Tithonique avec les autres termes de la série straligraphique 
PE < CRT . EE = : 

naralent pas été établies avec certitude. Mes recherches plus 
2 3 an x 2. 2 A 
récentes m ont amené à modifier sensiblement les données stra- 


_ tigraphiques publiées par F. Roman. : 4 


Le Tithonique est nettement transgressif dans le Dyurjura. Il 
repose tantôt sur le Charmoutien, tantôt sur le Toarcien ou 
d'Aalénien. Le niveau de base de cet étage est formé de calcaires 
rognoneux, rouges ou gris clair, généralement fossilifères, A Ja 
faune déjà citée par F. Roman, j'ajouterais : | 


Ceromya excentrica AG. 


provenant du gîte fossilifère de la grotte des Pères blancs. Au 
niveau rognoneux s’associent souvent des couches rouges plus 
marneuses renfermant de volumineux nodules de jaspe. Subor- 
donnés à cette formation, on observe des caleschistes blanchâtres 
à Apfychus et à nodules siliceux que Ficheur a généralement 
rapportés au Lias supérieur. On peut admettre que cette forma- 
tion appartient au Portlandien. Elle est surmontée de marnes 
noires à Belemnites représentant vraisemblablement le Néoco- 


mien. 


20 Dyeeez TiGRIMOUNT. — Après un ennoyage du Djurjura 
sous les sédiments oligocènes, les hauts reliefs calcaires réappa- 
raissent à quelques kilomètres à l'Est des gorges de Palestro 
dans le Djebel Tigrimount. Le Tithonique s'y observe sur le 
flanc nord de l'arête culminante de ce chaïînon ; il y est trans-. 
gressif sur des calcaires dolomitiques et gréseux appartenant à 
l'Infra-Lias. Des calcschistes rouges surmontent directement les 
calcaires liasiques. A la limite est de l’affleurement de cette for- 
mation, on observe à l'extrême base du Tithonique, sous les 
caleschistes, un poudingue à éléments calcaires renfermant de 


L 
1. FE. Romaw. Le Tithonique dans le massif du Djurjura. CR:somm.S. EF, 


1936, fasc. 4, 17 février 1936. HE pi | 
2. Idem. Le Tithonique du massif du Djurjura. Matériaux pour la carle géolo- 


gique de l'Algérie. 1"° série, Paléontologie, m° 7, 1956. 
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nombreux Brachiopodes dont des Térébratules récifales du groupe 
de Terebratula moravica. | 


A quelques centaines de mètres plus au Nord, apparaît dans 


les marnes et grès oligocènes, une étroite bande subverticale de 
calcaires blanchâtres à Belemnites ét Aptychus; des calcaires 
rognoneux rouges à mauvais débris d'Ammonites y sont associés 
ainsi que des couches à jaspe. 

On y observe sporadiquement des calcaires gréseux à entroques 
qui passent parfois à de petits poudingues dont les éléments 
(quartz, lydienne, micaschistes) proviennent du massif primaire. 

Cet anticlinal est relayé à son tour par celui dont l'axe passe 
par le col de Tizi Mellil, où les terrains Jurassiques et crétacés 
affleurent plus largement. Sur des calcaires marneux jaunes et 
rougeâtres, représentant vraisemblablement le Bajocien, viennent 
des calcaires gréseux à entroques, puis des couches rognoneuses 
et les couches blanchâtres à Aptychus du Portlandien. 


30 Cap TÉNs. — Dans la partie médiane de la barre rocheuse 
liasique du cap Ténès, j'ai observé, reposant sur les calcaires du 
Lias, des calcaires marneux blanchâtres, à rognons siliceux, 
renfermant de nombreux Aptychus. Get horizon me paraît se rap- 
porter au même niveau stratigraphique que ceux de même faciès 
situés dans le Djurjura et au Chénoua. 

Entre le Bou Zegza et le cap Ténès, Louis Glangeaud a signalé 
le Tithonique dans le Chénoua et au Dj. Bou Zegza ; il y signale 
des niveaux détritiques et il en conclut à des émersions et des 
transgressions postérieures au Lias. Mes observations viennent 
confirmer ces conclusions. Elles montrent que la situation trans- 
gressive du Tithonique, en des points très voisins, sur les diffé- 
rents termes du Lias dénote l'existence, dès le Jurassique supé- 
rieur, d'importants mouvements orogéniques. La présence au 
Tigrimount, dans ces terrains d'éléments provenant du massif 
ancien, montre que celui-ci était alors émergé et que la couver- 
ture jurassique manquait ; cette lacune étant originelle ou le 
résultat d'une érosion contemporaine des mouvements orogé- 
niques post-liasiques. 


L. et J. Morellet. — Observations sur la note de J. Bourcart et 


BR. Soyer « Sur la présence de fossiles marins dans. le calcaire de 
Saint-Ouen (Bartonien) »1. 


Cette note, dont nous avons seulement le texte sous les yeux, 


nous sugwère les observations suivantes. 


1. C. R. somm. S. G.F., 1944, p. 98-99. 
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Le fait nouveau mis en évidence par le puits de Rueil (S.-et- 
0.) est l'existence d'intercalations sableuses au milieu du cal- 
_ caire de Saint-Ouen au centre même du bassin parisien. Avec 
la présence déjà signalée de Foraminifères (Rofalia!, Globige- . 
rina*, etc.) et celle de banes de gypse et de lits de magnésite 
dans cette formation, c’est une preuve supplémentaire que toutes - 
les couches qui constituent le calcaire de Saint-Ouen ne sont pas 
lacustres. Contrairement à ce qu'écrivent nos Confrères, nous ne 
croyons pas toutefois que celles de Rueil se présentent sous un 
faciès marin. Le qualificatif de laguno-lacustre employé par 
Munier-Chalmas ! nous paraît plus exact et plus explicite. Con- 
formément à l'opinion de cet auteur, le calcaire de Saint-Ouen 
s’est en effet déposé, selon nous, dans des laës situés en bordure 
d'une côte plate et que les eaux marines envahissaient localement 
et sporadiquement en les transformant même parfois en lagunes 
d'évaporation. Au point de vue des conditions de leur dépôt, 
les intercalations sableuses de Rueil nous semblent tout à fait 
comparables à celle que G. Deicha a observée dans le Ludien de 

Nerville (S.-et-0.)?. Ke 

Pour les forages de Valvins (S.-et-M.), localité que n’a pas 
atteinte la mer du Bartonien tel que nous comprenons cet étage 
(elle semble n'avoir pas dépassé Melun), la solution la plus vrai- 
semblable est, à notre avis, de rapporter les marnes et calcaires 
fossilifères (Foraminifères, Cardita cf. sulcata) aux marnes lu- 
diennes à Pholadomya ludensis, qui, transgressives, sont con- 
nues jusqu'à Villenauxe. ; 


René Abrard. — L'extension vers l'Est du Calcaire marin 
stampien inférieur de la Ferté-Alais (Seine-et-Oise). 


Un puits exécuté dans l'excavation produite par l'effondrement 
antérieurement signalé au N de Dannemois#, sur le parcours de 
l'aquedue de la Vanne, a rencontré à la base des sables de Fon- 
tainebleau un banc calcaire dans la partie supérieure duquel il a 
été arrêté. Il s'agit d'un calcaire blanc jaunâtre avec nombreuses 
empreintes de Cerithium plicatum Bruc. 

Ceci représente une intéressante extension, de 8 km environ 


’ 


1. Munrer-CHaruas. Notice sur ses travaux scientifiques. Lille 1903, p. 64-65. 
2. Yves Miox. Sur l'extension des formations marines éocènes à l'Ouest du 


Bassin de Paris. C. R. somm. S. G. F., 1930, p. 151-155. 
3. La basse masse du gypse en forêt de l'Isle-Adam. C.R.somm.S. G. F., 1943. 


. 45-16. 
P 4. R. Asranpo. Un effondrement à forme de bétoire dans les Sables de Fontai- 


nebleau'à Dannemois (Seine-et-Oise). CG. R. somm. S. G. F., p. 23-24, 1945. 


je 


vers l'E, du Caleaire stampien inférieur marin de la Ferté-Alais 15 


qui paraissait très étroitement localisé. 
Ce calcaire où quelques moules internes de Cérithes papes 


. més de caleïte cristallisée, paraît pouvoir être facilement attaqué 
par les eaux souterraines et äl est possible qu'il aït Joué un Les : 


dans l'effondrement constaté à Dannemois. 


PRÉSENTATIONS B’OUVRAGE S 


C. Arambourg. — 1. Les Poissons de la « Faune paléoméditerra- 
néenne ». Bull. Soc. Zool. de France, Paris, 1943, t. LXVITI, p. 79-85, 
2 Gg. 


2, Sur la distribution mésogéenne de quelques Poissons actuels et 
fossiles, CR. Ac. Sc., Paris, 1943, 1. 217, p. 462-464, Tfig. 

3. Observalionssur des Suidés fessilesdu Pie ob d'Afrique. Bull. 
du Muséum, 1943, 2° :sbrie, t. XV, n° 6, p. 471-476, 2 fig. 

Cette note «est une mise au point succinctede nos connaissances sur 
des Suidés pléistocènes d'Afrique, d’après les matériaux recueillis dans 
les gisements de l’'Omo. Les espèces connues se ramènent aux cing 
genres Phacochærus, Notochærus, Metridiochærus, Polamochærus 
et Omochœrus; ce dernier est nouveau; le second corpreas des 
formes géantes voisines des Phacochères. 

4. dé Hippopotames fossiles d'Afrique. CA. Ac. Sc., Re 1.218, 
p. 602-604. 

Les gisements pléistocènes de l'Omo renferment de très Homes 
restes d' un Hippopotameiqui, bien .quetétr aprotodonteeomme } ‘"H. am 
phibius actuel, présente, dans sa structure cranienne, des dispositions 
qui rappellent celles des Hexaprotodontes du Plio-Pléistocène d'Asie. 


Jean Jung.— Rappont sur l'abtribwtion du Prix Mège par l'Académie 
des Sciences, Belles-Letitres et Arts de Clermont à Marcellim Boule. 


Bullelin historique et scientifique de l'Auvergne, t. LXIV, 1944, 8p. . 


Robert Soyer.— 1.!L.es eaux souterraines du Jardin des Plantes et 
de ses annexes. Mém. du Muséum. Ne série, tome XVI, fasc. 9, 
1942, p. 101-123, 2 fig. 

2. Ligne n° 5 Jus de la gare du Nord à l'église de Pantin : 

1) Profil en long séalogique à l'échelle du 1.000€ pour les lon- 
gueurs et du 200€ pour les hauteurs. 
2) Coupes géologiques. 

3. Prolongement de la ligne n°7 de la rue Pierre-Curie à la mairie 
d'Ivry. 

Profil en long géologique à l'échelle dn 1:000° pour les longueurs 
et du 200° pour les hauteurs. 


1. Mie FI, Azmmen. Étude ns States du Bassin de Paris. Mëm. Soc.’ Géol. 
Fr., 1936, voir p. 151-154. 


#,5}ha dif" et: 
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Fe lagique des nouveaux prolongements des lignes n° Set 
_ 40 du Chemin de fer Métropolitain,in Bull. Mus. Nat. Tist.INALS F0 
A Fer eat) 1941, p. 601-605. De SES 
9. Florule duLutétien supérieur de Champigny (Seine). dem, t. 14, 
| n°4, 1942, p. a | NS UE 5 
m2 06. (en collab. avec M.'R. Abrard). Découverte de Nummulites pla 
… nulatus Lux. dans les Sables de Sinceny (Aisne).:CR. Ac. Se., t. 214, 5 
_ 30 mars 1942, p. 677-678. d 4 
7. Recherches sur l'extension du Montien dans le Bassin de Paris. 
Bull. Serv. Carte Géol. France, n° 213, t.'XLIV, 1943, (paru 1944), 
10 p., 22 fig., 2 pl. 
_ Cet essai de monographie de l'étage Montien a pu êtreelfectué grâce 
aux données de sondages ayant atteint la Craie ; les sédiments mon- 
_ tiens ont pû être identifiés avec certitude dans 98 localités, dont 50 
sont nouvelles. C’est principalement dans la région parisienne que 
cet étage est représenté, en concordance sur la craie campanienne. 
Dans le reste du Bassin de Paris, il a subi une érosion intense quia 
fait disparaitre les calcaires et les marnes montiens, non seulement sur 
les antielinaux, mais également dans les fosses synclinales, de sorte 
_ que c’est principalement sur le flanc des axes que ces couches ont sub- 
sisté. | : 
‘Quelques données paléontologiques et climatologiques complètent 
ce mémoire comportant une carte de l'extension présumée du golfe 
représentant la mer montienne du Bassin de Paris. 


Louis Barrabé. — 1, [a-structure de la bordure orientale du massif 
.e Mouthoumet:au NEde Tuchan. Bull. Serv. Carte Géol. Fr., n° 212, 
t. 44, 1943, C. R. Camp., 1942, p. 309-314. 

La présence, démontrée par l'existence d’une faune caractéristique, 
de calcairesdu Muschelkalk généralement rapportés au:Lias inférieur, 
dans la bordure secondaire du bord est du massif de Mouthoumet, 
permet d'expliquer, sans faire intervenir d'accidents tectoniques, les 
relations du Trias et du Lias de cette région. Cependant il n'en résulte 
pas l'absence de toutes complications tectoniques et l'étude détaillée 
de la région située au NE de Tuchan met en évidence une disposition 
et une répartition des affleurements triasiques et Jurassiques qui ne 
peut s'interpréter que par l'existence de plissements importants dans 
la série liasique. D'une façon générale la structure du cadre secon- 
daire oriental du massif de Mouthoumet ne s'explique facilement que 
par l'existence de deux surfaces de décollement correspondant l'une-an 
Keuper l’autre au Lias supérieur marneux et qui ont joué sous l’action 
de poussées pyrénéennes dirigées vers le NW. 

2, Sur la nature et le mode. de gisement des gros massifs intrusifs 
de l'aire anticlinale du Cap Saint-André, à Madagascar, et sur keur 
relation avéc les-grandes coulées volcaniques voisines. Bull. Soc. fr. 
Min.,n® 1:6,:t.:66, 1943, p. 1-24. k 

Les divers modes de gisement, ainsi que les caractères pétrogra- 


s en el 
itrusions entre elles et aussi leurs al 
Done qui encadrent certaines d Ne L 
massifs intrusifs caractéristiques de régions tabu _ 
avec quelques variations dans leurs conditions de mise en 
= sub-volcanset vulcano-plutons de H. Cloos et Ritémann, ve 
= distinction entre ces _deux types d'appareils apparaît comme “diiileà. 
Mrélabhr. * > Ne 
.1-Léon Moret. |. L'application € de la Géologie et PAP mn Le 
niques pétrographiques modernes aux problèmes de l'Archéo à 
Grenoble 1944. P. V. mensuels de la Soc. Sc.du Dauphiné, D année, à 
n° 180, p. 3-7. | 
PR Ées Étique géologiques du glissement de terrain de Te 
en Haute-Savoie (Mars 1943). 8. L. n. d., p. 423-498, 1 fig., 1 pl 
_ 3. Nouvelles trouvailles de restes de Rhinoedre en 
 Filholi Ossorx) dans l'Oligocène des Déserts (Savoie). Trav. Lab. 
Géol. Grenoble, t. XXIV, 1943- 1944, 8 p., 2_fig 2 pl SUR 


| Lucette Hérenger. 1. Spongiaires siliceux du Crétacé du Sud-Est de 
+ la France. /d., 1943-1944, 32 p., 9 fig. - 
= 2. Sur la présence d’ AGtees (Astropecten cérthüstaed nov. Sp.) AA 4 
le Valanginien de la Chartreuse (Isère). 1d., 1943-1944, 14 p., 9 fig. 4 
1 pl. h.-t. : 


Maurice Robert. 1. Contribution à la Géologie du Katanga. — Le 

_ système du Kundelungu et le système schisto-dolomitique. Bruxelles, 

1940-1941. Mém. Fe Roy. Colon. Belge, Comité spécial du Katanga, 
{. ve Op. 8et 10, 2 fasc., 108 p. et 34 p., tabl. 


Contbotien arla Géologie du Katanga. — Le système des Kiba- 
ras re le complexe de base. Bruxelles 1944. Id.,t. VI, Op. 12,86 p., 
tabl., 1 pl. 


3. ie Congo physique. — Bruxelles 1942, 369 p., 97 “ Robert | 
Stoops,’éditeur. 


A. Chavan. 1. Sur deux genres de Risso : Protula, Lemintina. Bull. 
du Muséum, 2° série, t. XVI, n°5, 1944, p. 331-338. 

3x Recherches paléontologiques dans le Stampien inférieur d'Au- 
BE vers-Saint-Georges (S.-et-O.). /dem, t. XV, n° 6, 1943, p. 482-485. 
Fe 3. Sur une remarquable espèce 46 Todcle Idem, te XVI, n° 6, 1944, 
) p. 930-534. ? 


Franck Bourdier. Les glaciations et la Chronologie préhistorique. 
Bull. Soc. Préhist. Fr., n°5 10-11-12, Octobre à Décembre 1943. 


er E.-G. Dehaut. Quelques manifestations actuelles de l’action inhibi- 
toire exercée sur l’évolution des Mammifères par les continents du 


Sud. Bull. du Muséum, 2° série, t. XVI, n° 6, 1944, p. 412-414. : 


E | PRÉSIDENCE DE 2 PAUL FALLOT, PRÉSIDENT, 


x 


ie procès-verbal de la ue séance est lu et adopté. 


Le Président proclame membres de la Société : 


. ÉE MES Annette Bréel, Licencié ès sciences, 60, Avenue d° Italie, Tou- 
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_louse, présenté par Mee Y, Gubler et M. Vatan. 
MM. Jacques Kikoïne, S. N. P. A., 4, rue de Belfort, Toulouse, 
__ présenté par M® Y, Gubler etM. Vatan. 
__ Pierre Delaunay, Licencié ès Sciences. Ingénieur- Agriculteur 
S E. S. À, 3, rue Abbé-Girard, Clermont-Ferrand, présenté 
par MM. Paul Gautiér et Louis Glangeaud, 

René Weil, Chef de Travaux au Laboratoire de Minéralogie 
de l ee de Strasbourg, 3, Avenue Vercingétorix, 
Clermond-Ferrand, présenté par MM. Jacques de Lappa- 

_ rent et Georges Dibors | 

Daniel Laurentiaux, Assistant de HAtouse à l’École 
Nationale Supérieure des Mines, 60, Boulevard Saint- 
Michel, Paris VI®, présenté par MM. Pierre Pruvost et 
Jean Piveteau. : 

Maurice Ritter, Étudiant, 61, rue d'Amsterdam, Jens VITE 

L DEAR par MM. Roch et Chavan. 


Pas 


Une lle présentation est annoncée. 


\ COMMUNICATIONS ORALES 


G. Deicha. — Le quartz el le préblème de la silicification. 


Le quartz est la variété la plus stable de la silice, dans les 
conditions de température'et de pression voisines des conditions 
qui ‘règnent È à la surface de la terre et dans les couches géolo- 
giques rapprochées de cette surface. Cependant les eaux qui cir- 
culent sur cette surface et dans ces couches laissent souvent 
déposer la silice sous des variétés, des formes, et même des 
états, moins stables. Le Tertiaire du He parisien est le terrain 
cRésique de l'étude de ces aspects multiples de la silice. Des 
cristaux de quartz déposés à partir de solutions siliceuses y ont 
été signalés à différents niveaux et en de très nombreux points. 
Cependant le quartz Joue un rôle subordonné : ses cristaux se 


1. L. Caveux. Les roches sédimentaires de France. HOGRES siliceuses. Mémoires 
Carte pipes Paris, 1929. 
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cachent généralement dans les fentes, tapissent les cavités de. 


meulière, pointent dans les vides des pseudomorphoses. Dans 
certains grès et dans les quartzites le quartz de néoformation 
prend plus-d'importance, mais le quartz détritique reste le cons- 
tituant essentiel de ces roches. 

Dansles caillasses lutétiennes lequartz de néoformation devient, 
en certains points, l'élément essentiel de minces passées de roche 
meuble ou consolidée: Ces niveaux des caillasses ne sont pas.des 
accidents locaux. Des: observations dans la falaise lutétienne qui 
borde à Sartrouville, Conflans-Saint-Honorine et Carrières-sous- 
Poissy, la boucle de la Seine, enserrant la forêt de Saint-Germain- 
en-Laye, m'ont permis de me rendre compte de leur constance 
de faciès. 

La perfection des formes cristallines, le développement d'indi- 
vidus libres bipyramidés {dont la longueur peut dépasser le cen- 
timètre), enfin la limpidité, suggèrent l’idée d'une cristallisation 
lente dans un milieu voisin de l'équilibre physico-chimique. Par 
ce caractère, ce milieu semble s’opposer à celui qui a fourni des 
dépôts de silice sous des variétés moins stables. En. particulier 
la précipitation. de l’opale a été relativement rapide : des micro- 
organismes conservés avec leurs plus délicats détails !, la struc- 
ture cellulaire des plantes respectée, les: formes des cristaux de 
minéraux solubles reproduites dans toute leur fraïcheur, en 
témoignent. 

Le rapprochement entre l'opale et le gel que déplace l’action 
d'un acide sur une solution de silicate a souvent été fait. Mais on 
n’a guère insisté sur le rôle de la sursaturation. 

Le dépôt de substances instables, ou métastables, est courant 
à partir de solutions sursaturées : la moindre stabilité de telles 
substances se. traduit, en effet, par une solubilité plus grande. 
Les substances naturelles en fournissent des exemples soit qu'il 
s'agisse d'espèces polymorphes, comme dans le cas calcite-ara- 
gonite, soit d'espèces présentant des degrés d'hydratation diffé- 
rents, comme dans le cas gypse-anhydrite. C’est précisément 
l'étude de ce dernier cas et une série d’autres expériences de 
laboratoire sur les relations analogues, que j'ai constatées dans 
le cas halite-hydrohalite, qui ont fixé mon attention sur cet aspect 
physico-chimique du problème. 

Pour le cas de 14 silice, la solubilité infime du quartz, dans 
les conditions normales de température et de pression, permet 
de penser que la sursaturation est de règle lorsque la silice est 


1. M: Auzer. Premiers résultats d'une étude des meulières du Bassin de Paris. 
ÆBev. Géogr. Phys., vol. LIL, p. 303-362, Paris, 1931. 
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fournie, à l'eau. par la décomposition de silicates. IL doit en être | 


de même au cours de précipitation chimique. 

La sursaturation peut encore être atteinte par précipitation 
physique, lorsque la variation des conditions qui la déterminent 
est rapide comme par exemple au griffon de certains geysers. 

Lorsque la silice est fournie par la simple dissolution d’une 


variété instable ow métastable de silice, hydratée ou non, il y à. 
possibilité de sursaturation par rapport à toutes les variétés plus. 


stables. La remise en mouvement. de la silice des organismes, 


animaux où végétaux, peut n'être ainsi que le premier terme. 


d'une série de dissolutions et recristallisations, par laquelle la 
silice tend vers sa forme la plus stable, le quartz. 


L'évolution sur place, à l'état solide, qui eonduirait au même 


résultat m'a pas été reconnue dans le bassin parisien. Une telle 
évolution doit cependant intervenir dans certains cas: « Il y'a 


peut-être lieu d'admettre que, par suite de la déshydratation, des. 


globules d'opales se transforment. en sphérolithes de quartzine » 
écrit M. L. Barrabé au sujet d'un caleaire silicifié de la Marti- 
nique !. 

- En étudiant le problème de la silice dans le sens que je viens 
d'indiquer, ilest possible de préciser certains points de la genèse 
des silex, de La meulérisation et de la formation des grès siliceux 
et des quartzites. 


R. Perrin et M. Roubaut. — Observations du métamorphisme: 


du Trias dans les Alpes autochtones au lac de la Giratte 


(Savoie) ?. 


Pierre Bellair. — Les éléments lourds dans les sables de l'erg 
d'Oubari (Fezzan). * 

Une mission au Fezzan en 494% m’a permis de rapporter des 
échantillons de sables des deux grands ensembles dunaires de 
cette région, l’erg d'Oubari (appelé généralemeut erg Edeyen 
sur les atlas) et l’erg de Mourzoux. 

L'étude minéralogique d'une première série d'échantillons en 
provenance de l’erg d'Oubari et des lignes d'oasis voisines, 
Châti et Ouadi el Agial, révèle des caractères suffisamment sin- 


guliers pour qu'il soit intéressant de les noter préalablement à 


l'étude d'ensemble que je compte effectuer. 


1. L. Bartapé. Sur la présence d’amas de calcaires silieifiés dans des tufs, à la 
Martinique, et sur leur mode de silicification. Bull. Soc. Géol. Fr. (4), L. XXVIIT, 
D.. 66-68, PL. VI, Paris, 1928. 

2. Cette note est destinée au Bulletin. 
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Les éléments lourds {isolés au bromoforme, puis par un triage 
à l’électro-aimant), sont généralement très abondants ceci est 
d'ailleurs semblable à ce que l’on observe dans certaines régions, 
du Sahara algérien (bordure est de l’erg occidental, Souf, ete...). 
Mais, contrairement à ce qui se passe pour ces dernières régions, 
l'abondance des cristaux correspond ici à une très grande va- 
riété d'espèces minéralogiques. Certains concentrés montrent 
jusqu'à plus dé vingt espèces minérâles distinctes, sans compter 
les minéraux de détermination douteuse. Un échantillon en pro- 
venance de Bir Zellaf (SE de l'oasis d'Edri) a fourni ainsi : zir- 
con (abondant) de diverses formes, sphène, rutiles jaune ét 
rouge, muscovite, sillimanite, disthène, monazite (?), tourma- 
line brune, rubellite, indicolite, diopside, hypersthène, olivine, 
augite, Zoïsile, épidote, glaucophane, hornblende verte, stauro- 
tide, ilménite, leucoxène, Hmonite, hématite, grenat blanc, 
biotite. 

D'une manière générale, le zircon est absolument constant et 
abondant, les variétés colorées étant exceptionnelles. Si on 
excepte l'hématite et la limonite dues à des conditions locales de 
néoformation, le minéral le plus constant après le zircon est le 
grenat dont on sait qu'il est assez fragile devant les actions 
mécaniques. Il est généralement incolore, bien que les variétés 
roses ne soient pas rares. La tourmaline est également un des 
éléments constants. Viennent ensuite, dans l'ordre de fréquence : 
le rutile jaune, la hornblende, le rutile rouge, les micas et l’oli- 
vine. Les silicates de métamorphisme sans être rares, sont peu 
courants (disthène : 4/10 des échantillons, staurotide : 3/10, 
sillimanite : 2/10). Notons l'absence totale d'anhydrite, corres- 
pondant à la rareté des sulfates dans l’erg d'Oubari ; le gypse, 
bien qu’existant en filonnets dans les grès nubiens semble man- 
quer dans l'erg où, par contre, le carbonate de sodium (trona, 
natron) est abondant, au point d'y faire l'objet d’une exploitation 
assez active. - 

Cet ensemble de caractères différencie nettement au point de 
vue minéralogique l’erg d'Oubari de ses homologues algéro- 


tunisiens. On sait que le Grand Erg Occidental montre des. 


sables parfois très riches en éléments lourds tels que le zircon 
et la tourmaline, mais loujours très pauvres en espèces. Le 
Grand Erg Oriental fournit des concentrés lourds plus variés, 
mas moins toutefois que l’erg d'Oubari 1. 

Aïnsi, si on parcourt d'Ouest en Est le Sahara septentrional, 


1. P. Bervain, Les sables de la dorsale saharienne et du bassin de l'oued Rhir. 
Bull. Serv. Carte géol. Algérie. 5° série, n° 5, 76 p., 2 pl., Alger, 1940. 
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crois quasi esuhier de la. 
espèces minérales’ ane dans les sables. Ceci est 
autant plus remarquable que les deux ergs extrêmes de cette 
_ série ont été formés’à partir de sédiments très comparables : 
dans un cas, le continental intercalaire (généralement considéré 
comme Albien), dans l'aitre, les grès de Nubie, tous deux grès 
continentaux d'âge comparable. Cette, communauté d’origine 
n'empêche que le continental intercalaire du Sahara algérien et 
_de l'Atlas saharien est pétrographiquement distinct des grès de 
_ Nubie. Le premier est constitué par un matériel très usé, ayant 
_ subi plusieurs cycles sédimentaires comme en témoigne”la per-. 
_ sistance des seuls éléments minéralogiques ultfhstables (zircon, 
tourmaline). Le grès nubien, au contraire, source essentielle des 
sables d'Oubari, est un matériel peu évolué, n'ayant pas subi 
les multiples vicissitudes de cycles sédimentaires successifs. Il 
paraît difficile d'échapper à la conclusion que le grès de Nubie 
provient, au moins en majeure partie, directement de la démo- 
lition des granites du massif central saharien, comme en pro- 
viennent intégralement les grès du Tassili qui reposent dessus. 
Notons que des sables recueillis dans le Tassili (vers Rhât) et 
provenant évidemment de la destruction des falaises cambrosi- 
luriennes montrent des caractères très analogues : à ceux de l'erg 
d'Oubari, mais ne sont pas plus nee en espèces que ces. der- 
niers. 

Tout ceci est à la fois une confirmation indirecte de la perma- 
_nence du socle continental saharien depuis le Cambrien, et une 
indication que le socle cristallin était largement à nu dès la fin 
des temps primaires, date probable du dépôt des grès nubiens 
les plus anciens. En d’autres termes, là couverture sédimentaire 
du massif central saharien n’a jamais dû être importante, au 
moins dans les parties centrales, si jamais même elle y a existé. 


£ 
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V. Lebedeff. — Quelques observations sur la géologie du qise- 
ment de Wolfram de Chatelus-le-Marcheix (Creuse). 


En 1913, le Wolfram a été découvert dans une carrière, 
à 250 m au N du hameau des Côtes (Chatelus-le-Marcheix. 
Une forte couche de produits d'altération empêchait toute étude 
de surface. Les travaux (puits, galerie), exécutés en 1939 sur 
les indications de radiesthésites, n'ont pas confirmé l'existence 
de 9 filons et 5 couches du minerai, détectés auparavant par 
eux, aux environs de cette carrière. 

Fe nouvelle phase de recherches s ‘ouvrit en avril 1943 sous 
ma direction. Les résultats des travaux permirent d’avoir une 
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première idée sur la géologie véritable du gisement, qui se pré- 
sente de la façon suivante : 

Jusqu'à ce jour, le Wolfram a été trouvé uniquement dans Ia 
carrière des Côtes, située sur la périphérie NE du massif granu- 
litique de Saint-Goussaud (F. 155, Guéret). Le contact entre 
granulites et schistes passe en bordure NE du village des Côtes. 
A une vingtaine de mètres environ à l'Ouest. du eontaet, om 


voit, passant par la carrière et mise à jour par les travaux de 


part et d'autre de celle-ci, une bande de granulite écrasée, à 
faciès très caractéristiques, encaissée dans la granulite à deux 
micas. Les trois faciès suivants prédomiment, de l'E à KO, à 


J'intérieur de cette bande : 4° granulite écrasée, zonée, à pré- 


dominance de feldspaths ; 2° granulite d'aspect vaguement 
gneissique ; 3°granulite écrasée, zonée, à prédominance de quartz. 

La puissance de la bande varie de 6 à 7 m au centre de la 
carrière ; la bande s’élargit vers le Nord, en perdant ses earacté- 
ristiques et ne montrant que de la granulite légèrement mylo- 
nitisée. Vers le Sud, au contraire, elle diminue de puissance, 
perd sa bande médiane de granulite gneissique et ne conserve 
que ses faciès latéraux, feldspathiques et quartzeux, finement 
grenus. On à pu la suivre vers le N-NW, sur près de 200: m, à 
partir des dernières maisons des Côtes. Sa direction est celle du 
contact : N-N W, à peu près. : 

C'est cette bande, ou «filon », qui est le siège de la minéruli- 
sation : on y a trouvé le Wolfram dans la carrière, ainsi que des 
« traces » de Tu, dans les tranchées au Nord de celle-ci. 

Le gisement a été étudié sur 30 m de longueur et 7 m de 
profondeur (des travaux plus profonds sont en cours). La miné- 
ralisation est localisée surtout dans la granulite « gneissique », 
d'une puissance de à 2m; les granulites feldspathique et 
quartzeuse forment des sortes d’épontes, faiblement minéralisées 
près de la surface, où le minerai est détruit, ne laissant subsis- 
ter que des taches brunes d'oxyde de fer et d'oxyde de manga- 
nèse, Les petits cristaux ou veinules de wolfram intacts sont 
très rares dans ces: « épontes ». 

Dans la granulite « gneissique », le vwolfram est très irrégu- 
lièrement distribué, formant des veinules de 1-2 mm à 3-4 em 
et plus, sans continuité dans le sens vertical nt en direction. 
Tantôt ces veinules suivent le jeu capricieux des diaclases ou 
« clivages » de la roche, tantôt elles se coincent dans la roche, 


tantôt passent en des veinules de quartz pauvre ou stérile, celles- 


cr aussi sans aucune continuité. 
Toutefois, dans la granulite gneissique, on a pu constater une 


+ 
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longitudinale. d’enrichissement, lenticulaire, d'une puis- Cl 
_ de: 30 em à 1 m 20, dirigée N-NW, comme: la bande ‘a 


écrasée. Cette direction elle-même est celle du contact granuliteæ 
_schiste ainsi que celle des. éléments de la roche écrasée, On: la na. 
retrouve dans l'orientation prédominante des diaclases et des 
_ veinules de minerai. . 

Dans la partie riche du gisement,. plusieurs petites « poches » 
de minerai ont été trouvées. En un point exceptionnel, cette. 
zone riche à donné sur 1 mx 20 de puissance, une vingtaine de 
centimètres de Jongueur et ! m 50 environ de hauteur, une 
_ teneur de 4,5 % de Tu03, calculée d’après la puissance réduite. 

 Ea teneur générale du: tout venant est bien entendu plus basse : 
de 0,1 à 0,3 % de TuO*. 

Du point de vue minéralogique, l'étude microscopique faite 
par M. H. Vincienne a mantré la grande simplicité de la. com- 
position du minerai, presque uniquement fait de wolfram et de 
_ quartz, auxquels s'ajoutent de très fines et rares inelusions de 
pyrite et probablement aussi de mispickel, observées à la fois 
dans le. wolfram et le quartz. L'analyse chimique, effectuée sur 

Le minerai prélevé dans un lot trié à 22 %, de TuO*, à confirmé 
_ l& présence de pyrite et de mispickel ainsi que de Sn. La cassi- 
térite n'a pas été décelée au microscope. 

La formation du gisement date probablement de l'époque her- 
eynienne. La bande minéralisée a dû rejouer postérieurement à 
sa minéralisation, comme en témoignent les dislocations obser- 
vées dans les cristaux de walfram. L 

Une description détaillée du minerai a été donnée par M. Dou- 
cet:‘ dans une note rédigée avant, la mise au point dés résultats 
de ces nouveaux travaux, dont naturellement, il n’a pu tenir 
compte. 
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P. Jodot. — Les Mollusques du Ludien continental de la 
Montagne de Reims (Marne). 

A Verzenay, sur le versant nord de la Montagne de Reims, 
les marnes et calcaires marneux à Limnea longiscala sont sur- 
montés par un banc de calcaire à Pholadomya ludensis, lur- 
même recouvert par d'autres couches lacustres de constitution 
lithologique comparable à la série inférieure au banc marin, 
L'analogie pétrographique de ces deux groupes de sédiments 
continentaux est si complète quon les à assimilés pendant 
longtemps au même niveau stratigraphique. Si les conditions 


1. Bull. Soc. Minér., t.. LXNI, 1943 (févr. 1915), p. 238. 
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du dépôt durent être voisines, l’âge de ces séries sédimentaires, 


‘toutes deux fossilifères, n'a pas été reconnu d'après les Limnées, 


dont la présence fut pourtant constatée par G. F. Dollfus ". 

1° Au-dessous du banc à Pholadomya, les calcaires marneux 
contiennent les moules de Limnea (S{agnicola) longiscata BroNG. 
de taille moyenne, à tours très régulièrement enroulés et dont 
le dernier n’est ni trop gonflé, ni trop allongé. Cette Limnée 


correspond au type spécifique de Brongniart, provenant du cal- : 


caire de Saint-Ouen. A cette espèce caractéristique est Joite, 
dans la proportion de 1 pour 10-12 échantillons, une forme très 
voisine de même dimension et plus allongée dont les tours 
tendent à se dérouler légèrement. Cette Limnée offre les indices 
précurseurs de Limnea (Sfagnicola) ostrogalliea Foxr. ; toutefois, 
on ne peut lui donner ce nom, car les caractères, à peine per- 
ceptibles de ce fossile, n’y sont pas suffisamment affirmés. Je lui 
conserve le nom de Brongniart. Ces Mollusques semblent à 
peine moins évolués que ceux du Bois-du-Mulot ; ils appar- 
tiennent au Bartonien terminal. 

2° Les empreintes, moulées par le calcaire marneux, sont 
également nombreuses dans les bancs qui surmontent le calcaire 
marin à Pholadomya ludensis de la base du Ludien. De grandes 
Limnées, du même groupe Sfagnicola, possèdent les caractères 
typiques de Limnea (Stagnicola) ostrogallica Foxr. : les tours 
se gonflent, le maximum de convexité se trouve reporté vers le 
tiers supérieur des tours, au lieu d'être médian ; les sutures sont 
plus marquées. D'autres échantillons de Séfagnicola, de taille 
moins grande, appartiennent à des variétés du groupe de Limnea 
(Stagnicola) pseudopyramidalis G. F. Dorrrus (L. pyramidalis 
Desu., non Brarb) du calcaire lacustre de Saint-Ouen : a) Les 
unes sont représentées par L. (Sfagnicola) Durandi G. F. Dour- 
US, L. pyramidalis Foxr., non Déesx., non Brarp (Faune malac. 
groupe d'Aix, 1884, p. 43, pl. VI, fig. 1-3: Barjac). Cette 
variété est également figurée par Edwards (Paléont. Soc., 18717, 
pl. XUT, fig. 2, non 3). Elle se différencie du pseudopyramida- 
lis G. F. Docrrus par les tours plus convexes dans la partie 
médiane, — bp) Une autre espèce correspond à la figure 
d'Edwards : Z, pyramidalis Enw., loc. cit., 4877, pl. XIII, fig. 3, 
non 2) ; elle se reconnaît à la convexité plus importante de ses 
tours vers le tiers supérieur, ainsi qu'à la profondeur des sutures 
plus accusées. Je lui substitue le nom du géologue Paul Lemoine : 


Limnea (Stagnicola) Lemoinei, nov. sp. Des Limnées de formes . 


1. G. F. Dorrrus. À. F.A.8., Congrès de Reims, 1907, p. 211. 
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logues ont été signalées dans le calcaire lacustre meuliérisé 


ludien du Hâvre (CA. somm.S.G.F., 1933, p. 182). 


= Parmi les marnes en lits minces, on en remarque qui sont 


_ pétries de Cyclostoma (Dissostoma) mumia Luk. var. Alberti 
_ Duy. Ces fossiles, n'ayant pas été récoltés en place, je ne suis 


pas en mesure de dire s'ils proviennent des couches inférieures 
ou supérieures au banc à Pholadomya. En tout cas, ces moulages 
ressemblent étrangement aux coquilles ludiennes de la Touraine. 

Ainsi à Verzenay, la faune lacustre des couches superposées 
à l'assise à Pholadomya ludensis est caractérisée par des espèces 
continentales d'âge ludien. Tous ces Mollusques sont plus évolués 
que les espèces bartoniennes, mais la morphologie de leurs 
coquilles étant toujours moins accusée que celle des formes du 
Ludien supérieur, cette faunule continentale de la Montagne de 


_ Reims peut appartenir au Ludien inférieur. 


La faible épaisseur (0 m 20 à 0 m 80) du banc à Pholadomya 
laisse prévoir la limite de la transgression marine à proximité 
de Verzenay. En effet, ‘on ne rencontre plus de couches marines 
sur le versant méridional de la Montagne à l'E de la voie ferrée 
d'Épernay à Reims ; par contre, la présence du Ludien conti- 
nental est évidente. Deux gisements fossilifères avec Z. (Sfagni- 
cola) ostrogallica ont été observés aux environs de Ville-en-Selve : 
dans les déblais d'an puits à 220 m à l'W de l’église, ainsi que 
dans un ravin, situéau N de ce village. Les calcaires fossihfères, 
un peu silicifiés et non marneux, de ces gisements sont superpo- 
sés à des marnes blanches, parfois grises, verdàtres ou d’un 
blanc bleuté. L'épaisseur des sédiments lacustres mesure # à 
6 m dans la région centrale de la Montagne, sur laquelle le lac 
s’étendit ; il ne dépassait pas au S la ferme du Boïis-du-Roi et 
n’atteignait pas au SW le carrefour de la Belle-Eloile. Cette 
cuvette ludienne d’eau douce de la Montagne de Reims était 
indépendante ; elle necommuniquait pas avec le lac contemporain 
de la Brie Champenoise, beaucoup plus important en étendue. 


P. Routhier. — Sur l'origine des roches vertes". 


Les roches basiques et ultrabasiques des chaînes géosyncli- 
nales (roches vertes) ont été envisagées : soit comme des injec- 
tions de sima d'origine profonde (Daubrée, Suess et à leur suile 
la plupart des géologues, en particulier les tectoniciens), soil. 
comme des roches d’origine métamorphique : formées par endo- 
morphisme d’un magma granitique (M. Longchambon, 1910 : 


1. Note présentée à la séance du 16 avril 1945. 


. y L er F3 A: 
DEAR TOR Er 7 7929, 274 


étude des lherzolites pyrénéennes voisines du massif granitique 


des Trois-Seigneurs), ou par métamorphisme général (M. Long- 


chambon, 4913 : observations sur les schistes lustrés et Jes 
roches vertes du Queyras et de la Haute Ubaye). Récemment 
l'hypothèse de l’origine métamorphique des roches vertes a été 
reprise par P. Perrin (1935) : « les roches vertes des nappes pen- 
nines représenteraient un aspect de métamorphisme intense du 
Mésozoïque alpin », évoquée à nouveau par R. Perrin et 
M. Roubault (1937) et suggérée enfin par M. Roubault (1941) 
pour le spilite dé Montvernier (Savoie), qui, d'ailleurs, n'appar- 
tient pas au cortège des roches vertes au sens propre. Cette 
question étant fort importante pour la compréhension de l'histoire 
magmatique des chaînes géosynclinales, j'en ai repris l'examen 
en m'appuyant sur l'étude des matériaux recueillis dans le Quey- 
ras et en Haute Maurienne et sur une large bibliographie, dont 
je m'excuse de ne pouvoir donner ici les-références exactes. 

Voici quelques faits qui plaident contre l’origine par métamor- 
phisme. 


1) Faits pétrographiques. Les contacts entre schistes lustrés 
et roches vertes sont toujours extrêmement francs ; la séparation 
n'est marquée que par des liserés de métamorphisme de contact 
peu épais (de l'ordre du em, du dm ou de quelques mètres). 
Bien que l'observation soignée montre « qu'irrégularité et dis- 
continuité apparentes sont faits possibles dans le métamorphisme » 
(Perrin, 1940), la discontinuité est ici vraiment considérable et 
trop constante, semble-t-il, pour pouvoir s'interpréter dans l'hy- 
pothèse de l’origine métamorphique « in situ ». Notons que nulle 
part on n'observe, autour des massifs ophiolitiques de passage 
graduel aux schistes lustrés encaissants, comparables à ceux des 
séries cristallines granitisées. Remarquons aussi l'absence totale 
de péridot (ou des produits de sa transformation) dans les schistes 
lustrés : nulle part on n'y trouve de \péridotites « naissantes ». 


2) Faits géochimiques. Ce sont les plus importants. 

a) Dolomies et roches vertes. En effet l'opinion des partisans 
de l’origine métamorphique est basée surtout sur une soi-disant 
fréquente relation de position entre péridotites et dolomies. Il 
semble bien que M. Longchambon ait été trompé par des réla- 
tions fortuites. Dans le Queyras, une ‘trentaine d'analyses de 
schistes lustrés (allant de types cipoliniques à des types silico- 
alumineux) recueillis systématiquement à des distances variées 
des massifs ophiolitiques, donnent des teneurs en MgO presque 


toutes comprises entre 0,5 et 3 %, des teneurs en CaO variant 


40 % de MO. 


Ro gé tr À Ca0 
* Sn ération u rapport (moléculaire DE o 


ux (riches en quartz, imica blanc et chlorites), d'ailleurs 
‘beaucoup les plus rares dans le Queyras : 3-4, caleschistes 


tinites : 1 à 2/100. 


nuits chimique très frappante entre roches vertes et 
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_chambon (1913), entre les roches vertes de l'alignement Pelvas- 


_ Pain de Sucre (voir feuilles d’Aiguilles et de Larche) et un niveau 


magnésien «est prise en défaut : les calcaires de cet alignement 
(crête de la Taillante) contiennent en moyenne 1 % de MgO 
contre 40 9, de CaO. Au surplus les légères variations de la 
teneur en MgO dans les caleschistes ut les ophiolites 
me peuvent s PEAR de façon harmonique et ne traduisent pas 
de migration de la magnésie.et de dédolomitisation de certaines 
zones. h 
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COMMUNICATIONS ÉCRITES, 
P.R. Giot. — Sur de Briovérien de la Baie de Douarnenez 
(Finistère). É 
Les falaises de la Baie de Donarnenez, au S du Massif du 
Menez-Hom, montrent la plus belle coupe du Briovérien de 
Bretagne. L'étude détaillée de ces.falaises, entreprise en 1958, 


fut er interrompue par les circonstances et la perte de 


. tous les matériaux recueillis. 
_ Barrois, surda feuille de Quimper, a découpé ce Briovérien en 
deux assises. Les limites de l'étage supérieur, dit schistes de 
Gourin, suivraient parallèlement ee ondulations des terrains pri- 
maires. Cet étage, sans poudingues ici, serait: caractérisé par des 
_ dits interstratiés de laves inloeines et de porphyrites. En 
dessous ‘on aurait des schistes de Saint-Lô. M. Pruvost, sur la 

_ nouvelle earte au 320 . 000°, rattache le tout à l’assise de Gourin- 


bre, prasinites, amphibolites : A 10% 


est très. sug- 


Ft voici l'ordre de xgrandeur moyen : de ce put pour les je 
ses catégories de roches en présence : schistes lustrés silico- 


plus ou moins.cipoliniques : 30-40, roches vertes de composition 
-gabbroïque (paragabbros, prusinites, amiphibolites) : d, serpen- 
_ I ya donc non seulement M Tue minéralogique, mais 5 


schistes lustrés. La relation possible, suggérée par M. Long- 
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Or, nous avonsretrouvé dans les falaises le poudinque de Gou- k. 


rin, là où il ne devrait pas être selon Barrois. À une centaine de 
mètres au N de la plage du Riz, près Douarnenez, dans les 
schistes métamorphisés au contact de la granulite de Locronan, 
dans un recoin battu par les vagues, est un filon de quartz fort 

articulier. Une érosion marine différentielle laisse en sailhe des 
galets, emballés dans une néoformation de quartz moins pur et 
moins résistant, lui redonnant son aspect originel de poudingue. 
En cassure on distingue parfaitement les galets plus translucides, 


à contours quelquefois anguleux, sur un fond plus Jaiteux.. 


L'aspect plus bréchoïde que poudingoïde est dû à la fragmenta- 
tion et la corrosion de certains galets, mais il subsiste bien des 
parois courbes. Au microscope, sur un fond de pâte isotrope, 
englobant des esquilles, les fragments plus gros, sauf quelques- 
uns à plages uniformes, présentent des plages juxtaposées 
d'orientations variées, parfois à extinction roulante, rappelant 
un quarlzite à gros grain. 

Dans l'arrière-pays l’on retrouve de nombreux blocs de quartz 
en surface (nous n'avons pu les voir en place) avec un aspect 


hétérogène comparable, mais moins net. Il est donc probable 


que dans la zone schisteusé au N de Kerlaz et de Locronan 
{zone qui se distingue du Briovérien situé plus au N, lequel est 
caractérisé par des quartzophyllades, c'est-à-dire par l'alter- 
ternance régulière des schistes avec des lits de quartzites), un 
grand nombre des filons de quartz représentent à l’origine des 
bancs de poudingue de Gourin. 

Cette zone de schistes (sans quartzites) et de poudingues 
métamorphiques est précisément dans le prolongement de celle 
située au S des Montagnes Noires. Nous avons une confirmation 
à grande échelle de la parfaite rectitude des assises briovériennes 
dans la direction E-W, direction qui s’observe aussi dans les 
affleurements et les falaises. Barrois a rangé la zone des schistes 
métamorphiques au contact de la granulite dans sa série des 
micaschistes à staurotide, en 1934, bien que la présence de ce 
minéral n'y soit pas signalée, et qu'ailleurs les schistes à stau- 
rotide soient au S de ceux à poudingues, 

Les diabases se trouvent répandues en divers points du Brio- 
xérien à quartzophyllades, et non pas seulement dans l'horizon 
arüficiellement découpé comme supérieur. Leur gisement n'est 
pas du tout l'interstratification, mais ils sont en général en 
filons-couches, donnant illusion, toujours selon la loi du moindre 
elfort. Ils présentent des épontes métamorphiques identiques au 
mur el au toit, et on ne retrouve aucun élément clastique ou 


L tes anes de quartzites : Punvc 
es apophyses = des arborisations latérales. A la pointe À 
n traverse orthogonalement un pli anticlinal. 
leu clair, fraîches dans les falaises avivées par les 
nt plutôt celles du Silurien du Massif du Menez- k 
Hom doni uent constituer des cheminées d' alimentation. 
On ne saura les. comparer aux épidiorites vertes de la feuille de 
Châteaulin, ce qui est cependant l'interprétation de M. Pruvost 
sur le 320.000 je « 
3 ta très grande étendue de Briovérien a quartsopliyllades moniré 
falaise une combinaison de style tectonique isoclinal et d'im- F 
cations, ‘avec en divers lieux des charnières magnifiques, mais 
partout : direction reste constamment E-W. La discordance 
tectonique. et stratigraphique mise en relief par M. Milon au 
contact de Guern (falaises de Telgruc) est un phénomène certai- 
nement général à l'E de la Baie de Douarnenez, de même qu'au 
S des Montagnes Noires, étant donné ad complète 
des HE respectives du Briovérien et du Primaire. Il en 
résulte que, si du moins nous sommes certains de l’antérior ité du 
 Briovérien: par rapport au Cambrien, rien ne nous permet de dire 
dans ces régions que telle assise ou plutôt tel faciès est antérieur 
à un autre. Nous ne pouvons que nous efforcer de distinguer 
divers. faciès briovériens, par exemple dans le secteur envisagé 
ici les schistes à nn oues de Gourin constituant une Var 
E-W au S de la Baie de Douarnenez, et plus au N les 
quartzophylades, qui nous paraissent ne pas être de la même 
série, être complexes eux-mêmes (variations dans la répartition 
des A et ne pouvant pas être réunis à l’assise de Gourin 
sous l'indice Xb, comme dans le nouveau 320.000. 


M. Thoral. — Sur un nouveau sondage dans l'Est lyonnais. F 
Au cours de l’année 1944, la Société Lyonnaise de Recherches 
Minières a fait exécuter un forage d’études, à 800 m environ au 
SSE de la station de Chandieu-Toussieu. La cote de l'orifice était 
à 241 m 80. Au cours du sondage on a reconnu : 
de 0 m à 20 m 50 : alluvions quaternaires ; 
de 20 m 50 à 251 m : mollasse marine du Miocène moyen : 
de 251 m à 356 m : calcaires du Bajocien supérieur ; 
de 3356 m à 376 m 26 : marnes et calcaires liasiques. 
L'ouvrage fut arrêté à peu près vers la limite Lotharingien- 
Sinémurien. Diverses observations et remarques faites ou recueil- 
lies sur place me paraissent dignes d'être notées. 
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Alluvions quatérnaires. Gomplexe banal de caïlloutis alpin et. 
de sable non aquifère ici comme le fait avait déjà été reconnu dors : 
des sondages de Toussieu. : AB 

Mollasse miocène. Épaisse série de mollasse sablense, grise, 

, entrecoupée de passées gréseuses el de, lames argileuses ou | 
marneuses ; ces dernières paraissent cloisonner horizontalement » 
la formation quant à la circulation des eaux souterraines. La 
partie supérieure de la mollasse est aquifére. L'eau, ascendante … 
comme à Toussieu, remonta jusqu’à À m de la surface du sol. … 
Plus bas, les zones se comportèrent de façon variable : les n 
pertes d’eau ne furent pas rares et alternèrent avec des venues 
plus ou moins importantes. Les marnes ont tendance à dominer 
dans la partie inférieure. Les derniers bancs mollassiques ren- 
ferment des graviers de quartz mais on n'a trouvé ni conglomé- 
rat, ni formation consolidée. Malgré la rotation commencée vers 
220 m, on ne réussit pas à remonter de véritable carotte avant 
251 m, profondeur à laquelle on trouva le Jurassique. 

Bajocien supérieur. Pendant 105 m on a traversé un erret de 
type commun dans le Lyonnais. Les dix premiers mètres mon-. 
trèrent des récurrences importantes de calcaire jaune à débris de 
coquilles, nombreuses entroques et lentilles oolithiques, comme 
on en connaît dans les couches de transition du Bajocien au 
Bathonien, près de Lissieu notamment. Les bancs calcaires sont 
séparés par des lits plus argileux à peine moins épais qu'eux ; 
les fissures verticales, plus ou moins remplies par de la calaite, 
voire par des oxydes de manganèse, y sont de règle. Les fossiles, | 
notamment Posilonomya alpina GRAS, n’y sont pas rares. Par 
traitement à l'acide, deux earottes retirées aux environs de 
300 m m'ont fourni une faunule banale avec Sérenoceras subfur-" 
calum Zigren, de petites Garantia, ete. 

Lias supérieur. Des marnes traversées de 356 m à 357 m 26 
doivent représenter le reste du Bajocien, l’'Aalénien et le Toar- 
cien : le carottier n’a remonté qu'un peu de boue ferrugineuse 
ne donnant aucune précision. 

Lias moyen. De 357 m 26 à 360 m 70, on a recoupé des calcaires 
brun jaune, localement teintés de sanguine, riches en entroques 
et en débris de coquilles, fortement impréghés d'oxyde de fer. 
La roche est analogue à la « Lumachelle » à Plicatules qui, dans 
le Lyonnais, couronne ke Domérien et correspond à la zone à 
Amaltheus spinalus et à la partie terminale de la zone à À. 
margarilatas. Plus bas, de 360 m 70 à 374 1m 65, viennent des 
marnes brun violacé, renfermant A. margaritatus. Elles sur- 
momtent les habituels calcaires jaunes, tachés de lie de vin, de 
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ne à Deroceras Davæi et du Lias à Bélemnites. Au-des- 
us sont les marnes et les calcaires pliensbachiens avee leurs 
odules remaniés et leur faune banale. Vu le faible diamètre 
carottes on ne peut déterminer avee certitude le pendage 
m'a paru être faible et dirigé vers l'E ou le NE. 
Si l’on compare cette coupe avec celles relevées dans les son- 
dages voisins de Toussieu et de Saint-Bonnet-de-Mure ! on note 
de sérieuses différences : dans ces derniers on aurait traversé 
d'épaisses séries de « conglomérats oligocènes » et pas de ciret. 
Ce dernier fait me paraît bien invraisemblable et je crois à des. 
erreurs dans l'appréciation de l’âge des terrains. Si l'on compare 
maintenant les faciès jurassiques décrits ci-dessus avec ceux des : 
formations connues à l’affleurement, on voit que, ici, l’on retrouve 
à peine modifiée la coupe classique de Saint-Quentin-Failavier. 
Tandis que, par rapport au Mont d'Or lyonnais, on note une 
réduction considérable d'épaisseur des marnes du Domérien et 
Bis Lias supérieur ainsi que la disparition totale des caleaires à 
entroques aaléniens et des formations subordonnées. On peut en 
‘inférer que, au Lias supérieur et au Bajocien inférieur et moyen, 
‘la région de Toussieu, comme celle venant plus à l'Est, se trou- 


. #2 5 à 
_vait dans une zone parcourue par de violents courants marins. 


_ Henri et Geneviève Ternrier. — Sur les divers types de sque- 
lettes chez les Invertébrés. 

Nous croyons devoir établir un certain nombre de distinctions 
dont plusieurs années d'étude sur les faunes du Primaire maro- 
cain nous ont montré l'utilité pour préciser les rapports et diffé- 
rences entre les groupes zoolowiques. Contrairement à l'usage, 
et par une extension de sens dont la légitimité apparaîtra plus 
loin, nous appellerons squelette l'ensemble des organes de sou- 
tien chez les Invertébrés et même les autres parties dures (comme 
les pièces masticatrices et les otolithes). Cet ensemble est d’une 
importance capitale en paléontologie puisqu'il constitue l’essen- 
tiel des restes fossiles. 


Cœnosquelette. — Nous proposons de nommer ainsi le tissu 
dé soutien appartenant. à un ensemble organique et non à un 
individu isolé. Il est caractérisé par le développement, en son 
sein, des formations connectives telles que vaisseaux, filets ner- 
veux et stolons. C'est lui qui supporte ou qui étaye les éléments 
assurant la dépendance réciproque des parties d’un organisme. 


H ï ï 1 ñ . 3 ..r (] 
1! In Rowax. Géologie Iyomnaise, Presses Universitaires, 1926 ; p. 71: Tous- 
sieu n° 1, n° 2, n° 3 ; p. 72:Saint-Bonnet-de-Mure, 
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non'individuel. Les Spongiaires et les Stromatoporoïdes ne 
possèdent pas d'autre armature. Chez les premiers, la question. 
s'est posée de savoir s’il s'agit d'individus ! ou de simples colo=. 


nies de- cellules. Chez les Stromatoporoïdes comme chez les 


Hydrozoaires, les zooïdes, liés’entre eux par un squelette com- 


mun, sont dépourvus de squelette particulier et, spécialisés en 


des fonctions diverses, dépendent physiologiquement les uns des M 


autres. Il y a lieu de se demander, dans leur cas quelle est, 
d'une part la limile entre organes et individu, d'autre part celle 
entre individu et colonie. 


Zooïdosquelette. — Nous appliquons ce terme au tissu de sou- 
tien des individus autonomes, c'est-à-dire pourvus chacun d'un 
jeu complet d'organes, par exemple : les Anthozoaires, les Bra- 
chiopodes, les Mollusques. H s’agit alors soit d'exo- soit d'endo- 
squelette, dont le rôle est respectivement celui d'une coque ou 
d'une charpente pour l'individu. A notre avis, le mot colonie 
serait à réserver aux collections de zooïdes répondant à cette défi- 
mition et soudés entre eux. 


Termes de passage. — Les transilions entre cœno- et zooïdo- 
squelette sont de deux sortes, selon qu'il s'agit de colonies 
(Alcyonnaires, Bryozoaires) ou d'individus isolés (voir plus loin : 
osmoneurosquelette). — Parmi les Alcyonnaires, les Cœnothe- 
calia montrent nettement la différenciation du zovïdosquelette à 
à partir du çœnosquelette par fusion des tubes verticaux compo- 
sant ce dernier ; tandis que dans l’ordre des Sfolonifera, le zooïdo- 
squelette semble naître par bourgeonnement des tubes horizon- 
taux (stolons) constituant le cœnosquelette : au Paléozoïque 
l'exemple typique en est legenre Syringopora. Le terme extrême 
de cette série est fourni par les Favositidae dont les zooïdes sont 
jointifs mais qui conservent des tubes horizontaux réduits à de 
simples pores (solenia) les faisant communiquer entre eux. 

Si l'on imagine un zooïde isolé de Favositidé, avee ses pores 
le mettant en relation non plus avec d’autres zooïdes mais avec 
le milieu ambiant, on obtient un schéma de ce que nous appelons 
osmoneurosquelette. — Une telle structure paraît représentée 
dans plusieurs embranchements, surtout dans certaines classes 


archaïques : Brachiopodes, Amphineures, Kchinodermes: Les 


orilices faisant communiquer lanimal avec l'extérieur à travers 
le zooïdosquelette servent au passage de vaisseaux sanguins et 


1. Ne faisant état que du squelette et le considérant dans un but pratique, 


nous laissons volontairement de côté les aspects biologiques et philosophiques du 
problème de l'individualité. 


F ns. P res « en n question à être inter- 
me des. vestiges ‘représentant la limite inférieure 
de cœnosquelette. ee osmoneurosquelette nous appa- 
à comme un terme de passage entre cœno et zooïdo- 


tte, mais très proche d'un cas particulier de ce dernier, 


NPRÉSENTATIONS D'OUVRAGES. 


Camille Mantelet. __ Les nouveaux puits artésiens des environs de 
Troyes, Mém. Soc. Acad. Aube, t. XCIX, 1909-1942, 


De je part de la Commission du Sous-sol de l'Association Frances 
U. RSS. P. Rourmier présente : Bullelin.de l'Académie des Sciences . 

del'U.R.S.S., série géographique et géophysique, 1944, vol. VII, n°54 a 
et 5. Ces deux numéros contiennent 17 articles, la plupart appuyés PA. 

sur un substantiel appareil mathématique, consacrés à des questions £ 
fort diverses, parmi lesquelles : état de la vapeur d’eau dans l'atmo- 
sphère, électricité atmosphérique ; champs slationnaires d'isothermes 
marins, faciès hydrochimique des eaux lacustres et marines ; phéno- RL 
mènes séismique et séismo-électrique dans les sols Éonies essai re 
d'application de l'hypothèse de la compensation isoslalique partielle, re 
| précision des mesures d'anomalies gravimétriques à l'aide de vario- nm 
mètres, porosité des diverses couches de la géosphère; sondage A. 

électrique, recherche du pétrole par prospection ééophysique en 

U. R. S.S. pendant la guerre patriotique (1941-1943). Chaque article 

est suivi d'un court résumé en langue anglaise. 
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AVIS 
_ La seconde séance de mai aura lieu le lundi 28, à 17 
heures. 


_ IÉRMERE neires d'une Mrernre ie générale 
c'e 4 le 4 juin 1945. 


a) Le CERN dans sa sEnnee du (9% juiltet 19, a décidé de 

; proposer al Assemblée générale, convoquée pour le # juin pro- 
chain, à l'issue de la séance générale, le nouveau règlement 

_ provisoire ci-après, du droit d'entrée et des cotisations, modifiant 
Gelni adopté dans la séance du 21 décembre 1942 : 


Arr. 87. XVII. Chaque membre paye : 1° un droit d'est 


2% une colisalion annuelle. 
\ e L 


. Le droit d'entrée est fixé à la somme de vingt francs, -k 


Ce droit pourra être augmenté par la suile, mais seulement Pour 
les membres à élire. 


Ce droit est désormais porté à deux cents francs !, mais les membres | ‘ 
nouveaux seront dispensés de cotisations la première année ?. 


La colisalion annuelle est invariablement fixée à (rente francs. 


12 Toutefois en raison des circonstances actuelles, la cotisation est. 
_majorée temporairement et portée à deux cents francs ?, 


b) Le Conseil, d'autre part, dans sa séance du 17 avril 1945, . 
a décidé de proposer à FAssemblée générale du #4 juin 1945, 
l'adjonction au Règlement Intérieur de la Société d'un chapitre 
autorisant la création d'Associés et de Correspondants étrangers, . 
savoir : 


Chapitre XIII. 
x | DisriNCTIONS HONORIFIQUES. 2 


Arr. 110. La Société peut appeler à elle, à litre honorifique, des. 
Sävants élrangers sous la dénomination d « Correspondants élran- 
gers et d'Assoctés élrangers». | 4 


- 


A1. Ce droit avait été porté provisoirement à 50 francs par l'Assemblée générale 
du 21 décembre 1942. 


2. Il est bien entendu que ces nouveaux membres ont, dès la première année, 


tous les droits des anciens membres, y compris le droit au service intégral du \ 
Bulletin. 


3. Celle-ci avait été portée provisoirement à 50 francs par l ASSEMRIES générale ! 
du 21 décembre 1942, 


7 TOP A 


sfichés 


| Arr. 112. Les Associés étrange 
parmi les Correspondants, toutefois, pour la première série de dir 
_ Associés, la nomination pourra être failé directemeñt. 


. Arr. 113. Les Correspondants étrangers ne-patent nt droit d'en- 


trée ni colisalion. Îls ne sont, en tant que tels, ni électeurs nt éli- 
gtbles. La Sociélé fait aux Correspondants le service gratuit des 


gratuit des Comptes Rendus Sommaires, du Bulletin et des Mémoires, 
à dater de leur nomination. 


Arr. 114 Les Membres de la Sociélé qui deviennent Associés où 


… Correspondants perdent — sauf s'ils élaient Membres à Vie ou per- 


_ péluels — leur droit de vote el leur éligibilité, à moins qu’ils ne 
déclarent expressément vouloir qarder leur litre en continuant à 


_ payer les cotisations dues à cel effet. 
Dans les cas où la qualité de Correspondant ou d'Associé se super- 


posera à celle de Membre de læx Société, le service des Comptes Rendus 
Sommaires et du Bulletin sera fait en double : au titre de Membre 
et au titre de Correspondant ou d'Assoctié. 


Arr. 115. Les Correspondants el Associés étrangers étant choisis 
parmi une élite scienlifique,.sont a priori qualifiés pour présenter à 
_ la Société de nouveaux Membres. 


Arr. 116. Hormis les cas de promotions prévus à l'art. 112, Le 
titre de Correspondant ou d'Associé se perd par démission ou radia- 
tion. La démission doit être portée à la connaissance du Conseil. La 
radiation est prononcée par le Conseil dans les conditions el formes 


prévues pour les Membres, à l'Art. 6 des Statuts. ; 
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sont obligatoirement choisis 


Comples Rendus Sommaires et da Bulletin, aux Assoctés, Le service 


Ë 


| 1$a 
Nous prions instamment nos DUT qui A 1 

le montant de leur cotisation pour l’année 1945 
bien vouloir nous adresser, dès réception de cel avis, 
bancaire, soit un chèque postal : Paris 173-72, 
LE sr nt FSY 
_ Ceux qui désirée recevoir ie reçu par la poste Po priés 
ter au montant de leur cotisation (200 francs) la BE a à 5° 
pour la. France et 8 francs pote l Étranger. | 


+ 


Les rachats de membre à vie sont suspendus. ; 


CHANGEMENTS D'ADRESSE 


Les membres de la Société sont priés d'envoyer huit francs 
pour tout changement d'adresse, 


SUBVENTIONS DE RIAZ ET BOITON 


! 


Les géologues qui se proposent de demander des subventions À 
sur les legs de Riaz et Boiton (Bourses de voyages et | 
d'études) sont priés d'adresser leur demande au Président de la - 
Société Géologique, avant le 20 juin 1945. Ë. 


